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R é m u n é r a t i o n du t r a v a i l . 
II. 
Les opinions sont assez divergentes 
en ce qui concerne l'importance compa-
rative des trois éléments constitutifs de 
tout produit industriel. Pour certains, le 
travail de l'ouvrier est tout, et il a seul 
le droil d'être rétribué. Pour d'autres, les 
ouvriers ne sont que des unités utilisa-
bles comme des machines que l'on jette 
de côté selon ses besoins et ses conve-
nances. Ce serait cependant le cas d'appli-
querle principe de Prudhon « Nul ne peut 
vouloir plus que la justice, moins que la 
justice, autrement que la justice». Il est 
dû à chacun le libre exercice de ses fa-
cultés physiques, intellectuelles et mora-
les, et la possession absolue du produit 
de son travail à quelque classe de la so-
ciété qu'il appartienne et quelque soit le 
rôle qu'il joue dans la production indus-
trielle. 
Toute peine, tout travail mérite donc 
son salaire, la difficulté est d'en déter-
miner le taux. Lorsqu'on travaille pour 
soi-même, l'on reçoit comme rémunéra-
tion le produit de son labeur; il doit 
également en être ainsi lorsqu'on est oc-
cupé pour autrui. La rémunération doit 
être proportionnelle à la quantité et à la 
qualité des produits obtenus, à l'impor-
tance des services rendus. Pour le tra-
vail manuel proprement dit, la détermi-
nation est facile, mais du moment que la 
participation de l'intelligence est néces-
saire, comme c'est le cas, par exemple, 
dans plusieurs branches horlogères, la 
chose devient moins simple; mais l'on 
peut néanmoins poser ce principe, que 
le produit a d'autant plus de valeur que 
cette participation aura été plus grande. 
On arrive ainsi à démontrer que l'éga-
lité des salaires n'est pas possible dans 
notre état social. Au point de vue maté-
riel, l'on ne peut rétribuer de la même 
manière deux hommes dont l'un produit 
deux ou trois fois plus de travail qu'un 
autre dans un temps donné. Au point de 
vue intellectuel, il ne serait pas juste non 
plus, de rétribuer de la même manière 
l'inventeur d'une machine d'un nouveau 
système et les ouvriers qui l'ont cons-
truite sur les plar£ de l'inventeur ; car, 
lorsque la machine sera usée, hors de 
service, le travail des ouvriers disparaîtra 
avec elle, tandis que l'idée, l'invention 
persistera. 
L'égalité des salaires est d'ailleurs un 
principe qui n'a guère pénétré chez-nous 
et qui répugne complètement à l'idée que 
nous nous faisons du droit qu'a tout 
homme de chercher à augmenter ses 
ressources, en s'ingéniant à produire mieux 
et plus; aussi peut-on dire d'une façon 
générale que si l'on trouve des égalitaires 
partisans de partager le fruit de leur tra-
vail avec ceux de leurs camarades qui 
gagnent plus qu'eux, ils s'en tiennent à 
la pure théorie lorsqu'il s'agit de parta-
ger avec ceux qui gagnent moins qu'eux. 
Il serait intéressant que l'on connût 
mieux le rôle que doivent jouer ces trois 
facteurs de l'industrie, le capital, la 
science et le travail; car il n'est pas dou-
teux que parfois, les différends qui exis-
tent entre patrons et ouvriers, ont pour 
cause la fausse idée que l'on se fait des 
droits et des devoirs respectifs de chacun. 
L'ouvrier ne se rend pas toujours compte 
des difficultés que l'industrie doit sur-
monter; à son point de vue, tout est pro-
fit et il lui semble qu'on réalise à ses dé-
pens, sur son labeur, de gros bénéfices. 
Par contre, le patron est trop souvent 
enclin à considérer l'ouvrier comme de-
vant louer ses services au prix le plus bas. 
possible, à ne voir dans le taux des sa- · 
laires qu'un résultat des fluctuations de 
l'offre et de la demande. 
Il convient de se tenir à égale distance 
de ces deux tendances extrêmes, dont 
l'une consiste à poursuivre méthodique-
ment l'augmentation graduelle des salai-
res, sans prendre en considération la si-
tuation de l'industrie elle-même, et les 
nécessités auxquelles la concurrence peut 
forcer d'obéir, et dont l'autre consiste à 
voir dans l'ouvrier non pas un collabora-
teur nécessaire et méritant, mais seule-
ment un instrument de production dont 
il faut tirer le meilleur parti possible, 
sans s'inquiéter de savoir si son salaire 
est en relation avec ce que lui coûte son 
existence. 
C'est précisément ce que l'on cherche 
par la formation de syndicats profes-
sionnels de patrons et d'ouvriers, organi-
sés séparément pour la sauvegarde de 
leurs intérêts spéciaux, mais reliés par 
un organe qui leur permette d'étudier en 
commun, dans un esprit de justice et 
d'équité, et en ayant pour objectif princi-
pal le développement et la prospérité de 
l'industrie à laquelle ils appartiennent, 
toutes les questions qui s'imposent na-
turellement à leur attention. 
Au nombre de ces questions, celle de 
la rémunération du travail occupe le pre-
mier rang. Si l'on veut la résoudre, de 
manière à donner satisfaction aux inté-
rêts des patrons et des ouvriers, il faut 
substituer à la simple loi de l'offre et de 
la demande une organisation du travail 
qui assure au travailleur un minimum 
d'existence, et un système d'assurance qui 
le garantisse contre les risques de force 
majeure auxquels il est exposé. Mais il 
faut aussi, dans la fixation des gains et 
des salaires, tenir compte de la situation 
générale de l'industrie et des nécessités 
qui lui sont faites par la concurrence. 
' • 
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Les syndicats professionnels nous of-
frent le seul moyen de grouper patrons 
et ouvriers et de réaliser l'entente sans 
laquelle cet examen impartial de leurs si-
tuations respectives peut être fait. 
Travaillons donc sans relâche à aug-
menter le nombre de leurs adhérents. 
Ques t ion sociale . 
Le Genevois publie l'article suivant, qui 
répond aux appréciations du Petit Journal 
sur le cas de la famille Hayem, dont le sui-
cide récent a si vivement impressioné l'opi-
nion publique. 
Nous souscrivons pleinement aux conclu-
sions de notre confrère qui voit, dans l'assu-
rance contre les risques de force majeure, 
le seul moyen de prévenir d'aussi lamenta-
bles catastrophes. 
C o u p d e c loche . 
A propos de l'assassinat judiciaire de 
Calas, on a écrit que ce seul fait suffisait à 
prouver que le XVIIIe siècle était sans jus-
tice. Le suicide de la famille Hayem suffit à 
prouver que la société du XIXe siècle est sans 
solidarité et sans organisation'. 
Huit personnes, le père, la mère et six 
enfants se tuant de misère, faute de pain, 
en plein Paris, où l'assistance publique dé-
pense trente millions pour les pauvres, voilà 
certes qui est horrible, si horrible qu'on 
comprend que certaines gens, peu au cou-
rant des questions administratives et écono-
miques, refusent d'y croire. 
Fut-il isolé, ce fait éclaircirait une situa-
tion et une époque ; malheureusement il ne 
l'est pas, on signale à Paris depuis quinze 
jours quatre autres suicides attribués à la 
même cause. Nous en avons enregistré na-
guère à Genève, à notre profonde douleur 
On a été tellement frappé dans certains 
milieux des effrayantes conclusions qui dé-
coulent de cet affreux événement que nous 
voyons quelques feuilles chercher à en affai-
blir la portée en attaquant Hayem, et en le 
représentant comme seul responsable de la 
triste fin de sa famille. C'est un lâche, dit le 
Petit Journal ; on ne se tue pas quand on a 
des enfants. On casse des cailloux, on se fait 
balayeur; à la campagne les pauvres ne se 
tuent pas, ils bûchent jusqu'à ce qu'ils tom-
bent. 
Voilà qui est facile à dire ; l'écrivain qui 
porte à la première page d'un journal en 
vogue ce jugement grassement payé, a vite 
fait de condamner les misérables ; si sa 
famille avait faim, il ne parlerait probable-
ment pas de la même façon. Nous concé-
dons volontiers que Hayem n'était pas un 
héros; peut-être manquaic-il de souplesse, 
de savoir-faire, peut-être était-il trop fier; 
peut-être un autre, plus ingénieux, doué de 
plus de ressort, aurait-il trouvé moyen de se 
faire ouvrir une porte, ou, plus fort et plus 
musculeux, de gagner 3 francs par jour à 
casser des cailloux ; qu'est-ce que cela 
prouve? Tous les hommes ne sont pas éga-
lement doués; rien n'autorise à dire 
qu'Hayem n'a pas fait ce qu'il a pu ; il ai-
mait sa famille, c'était un travailleur, il a 
lutté selon ses forces; usé par les défaites, à 
bout de ressources et de courage, affaibli 
physiquement et moralement, névrosé par la 
misère, il a cherché dans la mort la fin d'une 
vie qu'il ne pouvait plus défendre. Un lâche, 
un sans cœur aurait fui, abandonnant sa fa-
mille, qui se serait alors trouvée dans un cas 
où l'assistance publique aurait été forcée 
d'intervenir, car il faut des cas pour que la 
charité de l'Etat s'émeuve et, suprême ironie, 
la misère ne suffit pas ; si elle n'est pas en-
tourée de certaines circonstaces, ce n'est pas 
un cas. Pour qu'il y ait crime, certaines con-
ditions sont exigées; nous avons la misère 
qualifiée comme le vol qualifié: 
S'il voulait se suicider, il devait au moins 
laisser vivre ses enfants, s'écrie le rédacteur 
du Petit Journal, raisonnant devant son pu-
pitre entre une cigarette et une tasse de café 
noir! — Qui osera juger cet homme arrivé 
à une de ces situations morales où cessent 
toutes les mesures de la responsabilité ? Nous 
plaignons ceux qui s'enhardissent à opposer 
leur propre justice à ce père affolé qui, après 
avoir demandé pardon à sa femme et à ses 
enfants de ne plus pouvoir leur ôter la faim, 
a consenti à les laisser mourir avec lui, et 
s'est accordé cette suprême sécurité de sa-
voir qu'il ne les laissait pas dans les griffes 
de la destinée qui l'avait vaincu. 
Ce que l'écrivain du Petit Journal dit du 
paysan qui travaille jusqu'à la fin n'est pas 
plus juste. Sans doute les misères poignan-
tes sont beaucoup plus rares aux champs 
que dans les villes ; nous avons vu cepen-
dant des ouvriers de campagne, après avoir 
travaillé toute leur vie, traîner sur les che-
mins leur vieillesse mendiante et finir dans 
le fossé, parfois dans la rivière ; quand on 
trouve leur cadavre, on l'inscrit sous la ru-
brique : Accidents. Si notre confrère veut 
bien entreprendre une petite promenade à 
pied dans les 8G départements de la France, 
spécialement dans celui de la Haute-Savoie, 
il pourra noter le nombre de touristes ré-
pondant à notre signalement qu'il croisera 
sur la route. 
Certes non, ce n'est pas Hayem qu'il faut 
mettre sur la sellette, "c'est la société. Dé-
couvrons-nous devaiu l'infortune de cet 
homme dont la conduite a prouvé, quoi 
qu'on dise, un sens moral supérieur à la 
moyenne, et demandons-nous comment il 
faut s'y prendre pour que de pareilles hor-
reurs ne se renouvellent pas. 
Certaines gens s'étonnent qu'on se marie 
peu, qu'on fasse peu d'enfants, que les mœurs 
se corrompent, que les vies régulières de-
viennet tous les jours plus rares ! Mais ne 
voyez-vous pas que ceux .qui n'ont pas le sou 
et qui se marient sont des risque-tout, et 
qu'un ouvrier réfléchi et soucieux de l'ave-
nir ne se met pas sur les bras les charges 
d'une famille'? C'est anti-social au premier 
chef; à qui la faute? 
L'Etat fait pourtant ce qu'il peut, disent 
les autres ; l'assistance publique est là pour 
les pauvres. Oui, et les bureaux de bienfai-
sance, les sociétés de charité, l'aumône ! Le 
cas d'Hayem montre suffisamment où vont 
ces charités d'Etat, de sociétés, de particu-
liers ; il n'en était pas besoin. Il y a quelques 
mois, nous faisions remarquer que les portes 
des bureaux de bienfaisance officiels ou offi-
cieux sont verrouillés en dedans, et qu'on se 
préoccupe beaucoup plus du moyen de les 
tenir fermées que de les ouvrir. C'est que 
la clientèle de ces établissements, comme 
celle de la charité privée, se compose pour 
la plus grande part des faux pauvres ; ce sont 
les plus intrigants, les plus hardis, ceux dont 
la main est la mieux faite aux boutons des 
sonnettes, qui obtiennent les premiers et les 
plus fréquents secours. Le pauvre honteux 
se cache ; le plus souvent, il échappe aux 
sollicitudes les plus patientes et les plus dé-
licates; l'ouvrier qui a lutté fuit l'aumône 
comme une déchéance, et il arrive qu'il 
meurt de sa misère, lentement ou violem-
ment, coudoyé par les quémandeurs qui 
mangent du pain qui lui répugne. 
Il est temps que ces abus prennent fin, et 
que la société comprenne enfin son devoir et 
son intérêt. 
L'assistance publique et privée a fait ce 
qu'elle a pu, son impuissance est démontrée. 
Il s'agit 1e distinguer entre les faux et les 
vrais pauvres, entre les malheureux et les 
coupables; le but, l'obligation, est de secou-
rir tous les premiers sans les humilier, d'at-
teindre tous les seconds pour les corriger 
et les punir au besoin. L'assistance publique 
et privée ne fait qu'entretenir et aggraver la 
confusion. 
e Nous ne connaissons d'autre moyen de 
corriger ce vice social, que l'Assurance con-
tre les risques de force majeure. Chaque fois 
qu'un individu est atteint par un accident 
qui lui enlève le moyen de vivre de son tra-
vail, maladie, chômage, vieillesse, il a droit 
à être soutenu ; en cas de mort, le secours 
va à la famille : c'est à la société à organiser 
ces services de la manière la plus rationnelle 
et la plus avantageuse; en dehors de ces in-
capacités de travail, il y a faute, et la Société 
a le droit de sévir. 
Nous avons souvent développé le méca-
nisme de cette organisation nouvelle, qui 
appelle le contrôle de tous les groupes de 
citoyens et se base sur une organisation plus 
vaste et non moins urgente, l'organisation 
professionnelle. Tant qu'on ne nous offrira 
pas mieux, nous persisterons à demander 
que la société applique à des injustices et à 
des désordres chaque jours plus cruels, le 
seul remède connu. 
Pour atteindre les coupables, qu'elle com-
mence par faire son devoir envers les hon-
nêtes gens malheureux. Sur cette base, non 
seulement la solidarité s'établira, mais l'or-
dre et la moralité se fonderont, et les distinc-
tions utiles s'établiront d'elles-mêmes. Toutes 
les questions paraissent futiles et mesquines 
à côté de celle-là. 
L'horlogerie en France. 
Lors de la distribution des récompenses 
à l'école d'horlogerie de Paris, Mr. A. H. 
Piodanet a prononcé un discours dont nous 
détachons les passages suivants. On verra 
par là que nos voisins sont décidés à con-
sacrer les plus grands efforts à développer 
l'horlogerie française. 
« S'il est incontestable que les manufac-
tures de montres n'ont pas leur siège à Paris, 
il n'en est pas moins exact, que cette vaste, 
intelligente et puissante cité occupe dans 
notre industrie plus de 10,000 personnes. 
En outre, Paris est sans conteste, le centre 
le plus important du commerce des montres, 
et, pour la consommation intérieure et pour 
l'exportation. De plus, Paris est le centre le 
plus considérable pour la construction et le 
commerce de l'horlogerie monumentale, de 
la pendulerie de la chronométrie, et de l'hor-
logerie astronomique et scientifique. Aussi, 
avons-nous le droit d'affirmer que les plus 
savants et les plus habiles praticiens sont 
particulièrement indispensables à Paris, 
alors qu'il faut surtout dans les pays de 
fabrique et d'établissage, des anciens spécia-
listes. » 
«Comme conséquences, nous voudrions 
provoquer à Paris la fondation d'une vaste 
manufacture d'horlogerie, dont les produits 
de belle et de bonne qualité seraient cons-
truits par les procédés les plus nou veaux 
et l'outillage le plus moderne. Nous avons 
voulu enfin démontrer que les groupes syn-
dicaux d'hommes essentiellementcompétents, 
ont les qualités requises pour réaliser avec 
succès tous les problèmes d'enseignement 
technique et professionnel. » 
« Personne n'ignore que depuis 1876, l'hor-
logerie a subi une transformation complète. 
. . 
-.' 
LA FÉDÉRATION HORLOGÈRE SUISSE 2 9 3 
Le travail manuel long et inégal est rem-
placé par l'outil-machine qui tsille et dé-
coupe rapidement et automatiquement des 
pièces toujours identique. Au cabinet de 
l'artiste a succédé l'atelier de l'établisseur, 
•qui lui-même est ou sera bientôt remplacé 
par la manufacture ou l'usine. » 
«Dans ces conditions nouvelles, pour lutter 
avec avantage contre la concurrence étran-
gère, il faut tout produire soi-même et, pro-
duire par grande quantité. L'établissage qui 
consiste a rassembler les diverses parties 
dont se compose une pièce d'horlogerie pour 
en faire ensuite le repassage et le réglage 
ne peut lutter aujourd'hui avec la manufac-
ture. A l'exemple des ateliers de Beaucourt 
et des usines de la Suisse, il faut créer, sur le 
sol français, dans le Doubs, à Paris, en 
Savoie, de vastes établissements, dans les-
quels on fabriquera sur place et en grande 
quantité, des montres de toutes sortes, de-
depuis la qualité la plus modeste jusqu'à 
celles de haute précision.» 
«Pour atteindre le but, unissons tous nos 
efforts, Eranc-Comtois, Parisiens et Savoi-
siens, pour créer de nombreux ateliers 
de planteurs d'échappements à ancre qui 
manquent absolument en France et des 
manufactures d'horlogerie ; imitons nos voi-
sins les Neuchàtelois et nos jeunes con-
currents d'Amérique. En agissant ainsi nous 
aurons bientôt augmenté la valeur réelle et 
la qualité de nos produits, tout en diminuant 
leur prix de revient. Alors, et seulement 
alors, non seulement Io commerce parisien 
entier, trouvant dans la production nationale, 
tous les éléments de la vente cosmopolite, 
renoncera à ses achats à l'étranger, mais de 
nouveaux et nombreux débouchés seront 
facilement ouverts dans le monde entier à 
l'horlogerie française. » 
— La première réunion constitutive du 
syndicat de l'horlogerie bisontine a eu lieu. 
La nominaiion de la commission a été 
renvoyée à une assemblée ultérieure. Les 
adhérents recevront la liste complète des 
éligibles. 
Après différentes discussions, l'assemblée 
a voté des remerciements à M. le député 
Beauquir. Elle lui a adressé le télégramme 
suivant : 
« Le syndicat reformé de l'horlogerie, dans 
sa première assemblée constitutive, vote 
des remerciements au député de la ville de 
Besançon, pour l'heureux résultat obtenu 
par ses soins dans la question du titre 
de l'or. Ï 
NOUVELLES DIVERSES 
Millet* d e b a n q u e . — Le conseil fédéral 
présente aux Chambres un projet de loi con-
cernant les billets de banque. Ce projet, 
paraît-il, rendrait la vie impossible aux 
banques cantonales d'émission. C'est à tel 
point que les banques cantonales devront 
probablement renoncer au privilège de l'é-
mission, s'il est adopté. Les inconvénients 
dépasseraient les avantages. Le Crédit grué-
rien, de Bulle, prend même les devants et 
se met en mesure de retirer les billets qu'il 
a en circulation, motivant expressément ce 
retrait par les perspectives qu'ouvre aux 
banques d'émission le projet de loi du Conseil 
fédéral. 
IJiste d e s m a r c h a n d e h o r l o g e r s ac-
tuellement à la Chaux-de-Fonds à l'hôtel de 
la Fleur-de-Lis ; Liste dressée lundi 28 
juillet Ί890, à 5 heures du soir: MM. 
Lœvy, de la maison A. Stem, Vienne. — 
Kanny, Bombay. — Reiners, Biga. — SaI-
mony, Francfort. — Himmelschein, Berlin. 
Schlit, Vienne. — Lœske, Berlin. — Mme 
Lœske, Berlin. — Armand Schwob, Paris. 
COTE DE L'ARGENT 
du 27 juillet 1890 
Facturé aux monteurs de boîtes. 
L'argent 800 laminé et fil à fr. 149. — le kilo 
id. 805 id. id. „149.90 id. 
id. 875 id. id. , ,162.80 id. 
id. 900 id. id. „ 167.30 id. 
id. 935 id. id. ,, 173.65 id. 
Genève , 14 juillet. 
Escompte Banque du Commerce SVa %. 
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COURS DES METAUX 
A r g e n t 
1 " m a i 
25012 
Le rédacteur responsable : Fritz HUGUENIN 
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FABRIQUE D'HORLOGERIE 
EN OR, ARGENT, ACIER, MÉTAL 
E N T O U S G E N R E S E T P O U R T O U S P A Y S 
Chaux-de-Fonds Londres 
liue du Parc 65. Holborn Viadact 33. 
Of 
Barcelone 
l'laza Real î. 
Genève 
Rue du Mont Blanc 26. 
Spécialité de montres 
avec r é g l a g e de p réc i s ion fait m é c a n i q u e m e n t 
MARQUE DÉPOSÉE POUR CE GENRE 
Toutes montres revêtues /$§s|§X de cette marque sont ac-
compagnées d'un certi- 'i<$îÈsà\ fioat officiel d'un ob-
servatoire suisse ou Ψ^β'ΜΙ é t ranger . Elle sont li-
vrées en argent, en acier ^^sàâiX et en or. 1113 
sa 
TELEPHOUE 
A R N O L D H U G U E N I N 
45, Rue du Progrès, 45 
CHAUX-DE-FONDS 
HORLOGERIE COMPLIQUÉE 
Répétitions quarts et minutes, avec tous genres de 
complications, grandes sonneries quarts et minutes, quantièmes 
perpétuels, chronographes avec compteurs minutes. _ 
Toutes mes répétitions sont réglées aux températures 
et peuvent obtenir des bulletins à l 'observatoire. 392 
I 
CHARLES HOURIET, GOUVET (Suisse) 
Etudes de calibres pour montres simples et compliquées ; 
méthode mathématique très exacte. 
• Confection des pointeurs, modules, filières, jauges pour la 
parfaite interchangeabilité de toutes les parties. 
Installation complète de fabrications de l'ébauche et de la 
montre entière avec outillage perfectionné. 
Méthode spéciale d'étampage, anglage pour pièces soignées, 
plantages très précis de tous les mobiles, 
Machines-outils simples et automatiques pour fabriques et 
ateliers. *
 c 877 
Plans, Devis, Renseignements, Conseils, 
Médaille de bronze à l'Exposition universelle, Paris 1889 
FABRIQUE DE BOITES 
en tous genres
 868 
ARGENT et GALONNÉ — USINE HYDRAULIQUE 
<§j>eciaClte Je froîte^ Çoldinc 
KRAMER & MOSER 
BIENNE 
* n É D A I L L E WAKGEXT 
à l'Exposition universelle de Paris 1889 
' ' ' ' ' 
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P l u s i e u r s b o n s 
Poseurs de quanitèmes 
s o n t d e m a n d é e a u c o m p -
t o i r C O l I I i S R V - M E l J R I , 
à l a C h a u x - d c - F o n d s . O u -
v r a g e luc ra t i f . 1124 
E n t r é e i m m é d i a t e . 
Un n é g o c i a n t - h o r l o g e r , 
a y a n t c l i en tè le , se c h a r g e -
r a i t à ses r i e i iuee e t p é r i l s 
d u p l a c e m e n t d e spéc ia l i -
tés o u d e m o n t r e s b o n n e s 
q u a l i t é s , e n m é t a l , a r g e n t , 
o u o r . — A v a n t a g e s p o u r 
Ie f a b r i c a n t . 
E c r i r e Ci. M. n° 199 , p o s t e 
r e s t a n t e JVeuveville 1120 
UN FABRICANT D'HORLOGERIE 
exploitant une nouvelle montre bre-
vetée, d'un bon rapport assuré, cher-
che une commandite de 15,000 
francs ou un bon horloger comme 
associé, pouvant disposer de fonds. 
S'adresser sous chiffre H 3570 J à 
l'agence Haasenstein & Vogler 
àSt-Imier . 1121 
U η commerçant capable de-mande à entreprendre 
un dépôt de montres 
de meilleure fabrication d'une fabri-
que d'horlagerie de premier ordre. 
Vente par commission en gros et en 
détail. 
Adresser les offres à H. S. poste-
restante Bàle. 4122 
ÎÂ 
au Locle 
d e m a n d e « I X à DOUZE 
O U V R I E R S A C H E T E U R S 
D E R O I T E S A R C E J V T . 
E n t r é e d e su i t e . S ' ad res -
s e r d i r e c t e m e n t . 1119 
Une maison d'horlogerie en gros désire entrer en rapport avec 
Messieurs les fabricants fabriquant 
les montres remontoir et a clef, ancre 
et cylindre en or et argent pour le 
marché anglais et les colonies. 1093 
Adresser les offres avec plus bas prix 
pour paiement au comptant sous ini-
tiales A. B. au bureau du journal. 
ÉCOLE D'HORLOGERIE DE ST-IMIER 
M I S E AU C O N C O U R S 
La poste de maître de la classe spé-
ciale d'échappements. 1117 
T r a i t e m e n t JFr. 9,GOO 
Entrée à bref délai. Demander 
renseignements, adresser demandes 
d'inscriptions, références, certificats, 
âge, témoignages de capacité et de 
moralité à la Direction de l'école 
d'ici au 5 août. (H 3489 J). 
S O U S P R E S S E 
p o u r X Θ Θ X . 
Sixième année. 
Adresser les annonces et com-
munications à l'éditeur : 
CH. GROS FILS 
St-Imier. 1069 
Tarif franco sur demande. 
»-
BREVETS D'INVENTION 
en tous pays 
A. RITTER 
AÎCIH <!in il l'Emit testrsle dei IrIi 
st ImTictirM it Pirii 
INGÉNIEUR-CONSEIL 
EN HtTlERE DE PROPRIÉTÉ INDUSTRItLLI 
Heumattstrasse, 3, BAbB 
γ Dépôt de marques de fabrlijue et de 
deaalna et modèles industriels. \S 
> 1 ^ SJ53-E1» ^* » .ι 
FABRIQUE D'ASSORTIMENTS 
à c y l i n d r e s 




fj HOBLOGERIE g 
i $ BIEUVlVE (Suisse) 
I 54a, Quartier-Neuf, 54a 
841 
S Spécialité CENRES ALLEMANDS » g 
AYIS 
J'ai l'avantage d'informer l'honorable clintèle que je continue 
dans les mêmes conditions l ' a t e l i e r d e g r a v e u r s e t gu i l l o -
c h r u n , exploité par mon mari, feu Monsieur Emile LANZ-GIROD, 
sous la raison sociale de 1123 
FRÈRES LANZ 
et me recommande au mieux, pour tous les ouvrages rentrant dans 
la partie, vous promettant une exécution prompte et avantageuse des 
ordres qui me seront confiés. 
BIENNE, en juillet 1890. 
Veuve LANZ-GIROD. 
FABRIQUE D'HORLOGERIE 
EENEST JUYET, St-Imier (Suisse) 
Exportation pour tous pays de montres simples et compliquées. Spécia-
lité de l'article a c i e r , oxidage soigné en tous genres et toutes grandeurs, 
lépines et savonnettes à guichet. H25-
Dépôt de finissages 
de la fabrique Dubail, Monnin, Frossard & Gie, Porrent ruy. 
5SS^SSSSSSSS5SSSgggBSSSSSS xotosxoMMxccoasxcOMOwcccccccoœcœCccœâ^ 
PIERRES EN TOUS GENRES 
pour mouvements d'horlogerie, en un mot tout ce qui se fait en pierres poi r le 
mouvement de la montre : Contre-pivots, ellipses rouleaux Dupleix, etc. PUrres 
pour boussoles, télégraphes, distributeurs d'eau, etc. 
Assortiments spéciaux pour le rhabillage. 
Calibres de précision basés sur le système métrique 
au 1/10 et 1/100 mm , savoir: 
Filière à pivot, filière au grand dianièlre. filières pour ellipses, rouleaux Dupleix, etc. 
L-E. JUNOD, LUCENS (Suisse) 
Marque de fabrique 
Maison fondée en 1850, 
occupant plus de 800 ouvriers 
La plus impartante du 
moLde 
RéeompiD<e> ans expositions île Londres 1S02, Cbaux-ile-Foids ISSl, Paris ISS9. 
VENTE EXCLUSIVEMENT EN GROS AUX MAKCHANDS DE FOURNITURES 
Envoi de prix-courants sur demande. 933 
Achat de diamants, rubis, saphir chrysolithe, grenat bruts. 
g^^5^S5S^S5S5S5iSS5S^555S^S5SSS^^S5^^SSïSSSÎ5SS55E55S55ÎSSSS^SÎ 
Seules médailles d'argent. Exposition universelle, Paris 1878. — 
Parisl889.—Médaille Chaux-de-Fonds 1881.—Diplôme Zurich.1883. 
FABRIQUE D'AIGUILLES DE MONTRES ENTOUS GENRES ET QUALITÉS 
G e n è v e 
Rue des Voirons 11 "WAGlTOlT FREHES 
M a i s o n f o n d é e e n X S 1 2 
G e n è v e 
Rue des Voirons 11 
1116-
DEPOT AU LOCLE 
Spécialité d'aiguilles Louis XV, ciselées or, acier, en composition dorée. 
Petites et grandes secondes, Chronographes, quantièmes, compteurs, etc. 
USINEAVAPEURDUPARCAST-IMIER 
AIb. Jeanneret & Frères 
et 
Calibres spéciaux, qualité soignée. 
G e n r e A n g l a i s , 18, 19 et 20 lignes Verre et Savonette-
Remontoir à ancre s/i platine mécanisme dessous. 
G e n r e Glaehi ' i t te iS, iO et 20 Ug. verre et Savonnette, 
Remontoir à ancre ligne droite interchangeabilité. 
C a l i b r e V4 P l a t i n e , 17, 18, 19 et 20 lignes Remontoir ancre, 
Verre et Savonette, pour tous pays. 1085 
TÉLÉPHONE CALIBRES PARTICULIERS TÉLÉPHONE 
ÉCOLE D'HORLOGERIE ET DE MÉCANIQUE 
d e l î i e n n e . i'40 
Apprentissage d'horlogerie ctmplet: 3 ans. Apprentissage d'h)rlogerie 
pour spécialités: 12 à 18 mois. Apprentissage mécanicien: 3 ans; las élèves 
odprennent à faire les outils pour fabrication mécanique, système perfectionné. 
Caurs théoriques dans les deux langues. Nouvelles méthodes d'enseignement 
donnant d'excellents résultats. Entrée à toute époque. S'inscrire auprès du 
Directeur. LA COMMISSION. 
^ Grande fabrique de roues et fraises en tous genres 
L GABPARO1 à OLf SIS (Mon) 
F r a t e e s à a r r o n d i r d ' u n sys t ème pe r f ec t i onne 
a p p r o u v é a p r è s e x a m e n et essa i p a r IM norloejers les 
p l u s c o m p é t e n t s e t IiM p l u s B M M I M . 
* Système breveté en Suisse et en France. 
StACSORES A ARRONDIR SYSTÈME CARPANO. 
Imprimerie de la Fédération horlogère suisse. 
